
«nrxrè liuavra cl Vazela. Celles-ci oat été complètement 
battues i l dispersées. Klles ont subi de grosses perles. 

Les | luvenu-inentanx n'ont eu qu'au mort et deux 
blessts. 

Le nerf de 1» Knerr* 
Londres. M mars. — Ou mande de Shanghai aux jour

naux de ce matin: 
« Les associations coniinercia/es dessaagtaal oui sous

crit soo.ooo tacts, qui seront orterts au gouvernement 
chinois pour l'aider i continuer la lutte avec le Japon. » 

New-CtiauK (Maudchourie), ili mars. — Les généraux 
japonais repoussent rapidement devant eux les généraux 
clii-iois Snni? et Jn dans la direction de la brande-Mu-
raille, ou se livrera, croit-on, une grande bataille. 

...armée sseasséas, <|tn n pris Ying-Tséou-Kan, poit de 
New-Cnang, s'est emparée d'une canonnière, de deux 
steamers, d'une centaine de jonques et d'une grande 
quantité de munilions abandonnées par les CUlnois. 

I. Incident de V « Alliance, i 
Londres, 10 murs. - Les journaux de ce malin publient 

la dépéebe suivante qu il convient <\<J n Accueillir que 
sous toutes réserves : 

« Madrid, 1* m a r s . - - L e ministre des l.tats-Uiis a 
Uadr.d a présenté au ministre des alïaires étrangères 
d'K.spagne une demande d» réparation pour I aliaire de 

' . l'uns"»» dépêche au ministre américain, le secrétaire 
rt'Klatam-Ticaind-.iiiie des détails de l'incident qui s e s t 
prodoA dans les eaux de Cuba 

• M ( reshaii d que Te gouvernement des Klats-Uuis 
V , . „ ' H , , r mil désaveu de cet acte et à l'expres-

*ton d e s ï c g ets 1 'Lspag-ie. 11 charge le ministre amé-
î rLwi d in^'ler tour que des ordres immédiats et posi-
uu Suentdoiin:'s aux officiers de l'armée espagnole, 
ï i î n d ï n e P^entraver le commerce légitime des Ame-
ricaiut. » 
lua police pendant l e procha in voyaere prés ident ie l 

b i s M m de notice Ues importantes seront prises a 
l o r S à o n d". voyage do M. l'elix Faute au camp de 
Baihonay l u contrôlent spécial de la surete générale 
ag.lsa"tv.e '.'lie. vl avec tes préfets sera charge d assurer 
l a V ^ r a t u " ^ ! ^ r e s U l m i g a d e d o IKlysée, 20 agents 

d . W w d i i contre. . W I J * * , ^a^lnls"yn 
H» iwiliri» le* commissaires spociaux ut leurs ageiiis. r.u 
Mire . ï u e l a t e i jours avant le voyage du président, des 
a»inU d" a sfttcté seront envoyés dans les diverses lo 

nr le parcours des trains ofliciels. 
réi-cpl uns officielles, personne ne pourra 

cames s a i l ' e s ^ H e l a r c o u r s - d e s trains officiel 
!,McT i , des reccptOBS officielles, personne .._ 

« S r i d n i i s ' , n p r , s d,! président de la I n i q u e - s , 1 
,,-c-t ..'Ik'i.-r "n f-i.ctioiinaire--
leilrc «l'audience 
les arrêts du li 
offlclela auront • 

M. i-.lix Vaut* 
cautions: mai» ! 
depuis le m.'urlr 
•Mes. 

uv . l i e chance l l er ie e n R u s s i e . - Serv i ce de 
1 B m p e r e n -

jjBiiTI-iT W • » • « • - L'empereur Nicolas vieut 
r la ,-iv';.lioii d'une cliancollerie spéciale ayant 

-, 1,1,- iiu directeur muni de pouvoirs ministériels. 
î t , ,1 aiieelkv.e aura pour mission de dépouiller es 
'•''l-V l l M 1 ' . . , , , . , Pressées à l'empereur, de es 

muni d'une 
i'i'"r"iiieTtra aucun placel. Durant 

'mu" présidentiel, seuls les personnages 
ncès dans les gares. 

narait fort ennuyé de ca luxe de pre-
• imuislre de l'intérieur estime que 

,• ,|e M Cumul oa ne saurait pécher par 

Une 

,., «niiidiiiues adressées a lempere 
1 ' ,- 1 n \ .' les enquêtes relatives anv plainte 
examiner- > ' "V\ !,.' „ „L, , s contre des loncliounaires 
?MU,Xoï." ,1!.,bl..|.i«A-l tribunaux, et de présenter des 
rapport» en ^ ^ " ^ l i T J E ï impérial ordonnant 
I i ' c , m u i u u . , ' a '. o ù i e l l . chance l l er i e , mais sans 
iiu-1!!"erlelïàùlf..iicliuuuaire qui doit «HW appelé a di-
rT,rsC \és''1M'ï:';' ts^' : V;a'c, .ur, on affirme que c e * l« 
• „• •'.Val•'•r, H l - l . i . l o . acluelleiueiit directeur M lui 

si' r e , l s a i f ' i r . - .Iran':-ères, qui sera nomme directem 
dè^'achancèllerie spéciale. 

Berlin et les Berlinois 
peraoni „ gui as s i sUien l , samedi 

nu amphithéâtre de l'Ecole 
la Société de t Séographie, 

Les îioinliic 
demie . ' , dan 

• m ' . ' T ' i .'.m rv Î ^ U Î pi c^Je" avec ton! d'autorité. 
s i c io' v M lo .du.nnc ua ta conférence laite suc 
u,,/i„ cités Uerlinttis, par le d is t ingué M. G. Dion-
del Drotesicur suppléant ii la Faculté de» I f t t r e s d e 
l.ïlir-1 diicièur è s - M l r e s , agrégé d'Histoire et de Geo-
«rrapliic et docteur e n droit. . 

'crics les conférences faites u la boeiété do Géo-
» r i . lie lie Koi ik i ix sont toutes intéressante* a u plus 
hant de"re Mais colle de M. Blondcl a été admjraine. 
\ iss crôvoiis-nous v ivement intéresser nos lecteurs 

;.,, i,...r iiùdiaiil - •'»> les \ e u x les principaux passages 
lu 'scom-i cl >avà,.l conférencier, et dont le rapide 
.vni l le rendu que nous en a v e n s tait, samedi , n'a pu 
donner qu'une faible idée. 

. l i r ln i a .M M. lilocdcl, foisonne de palais. Le grand 
Hcier .c eu avait taU eouslruire du même cou,, u n e j u 
grande quauliie, qa li »«« 

, ' , , ' , loi-, ,.-rivait en 17«» le voyageur ltisbeck, 
i , ( . ' „ ' • vo i s a.Iioiiie/. la beauté d un monuineut du 
. ' „ ' ; . , , , i e , i n e deeoré d ornements eu stuc, avec une 
f-u-'iVii- n à'-n ii'.nii-. t toutes les apparences de l'holel d un 
."....ce loni à coup,une fenêtres'ouvreau rez de-chaussee 

v oè svnv-7 'nu -aveiier pousser une paire de b o t e s 
„ , i r i-i lane'secliir au soleil. A peine revenu de votre 
SPSfiiP^uM. I«Tsccoud éiage » 'o««e , et un degraisseur 
voi's onr un" pa'a . l , . culottes qu'il vient de laver, l'n 
mcjucn a i " s c'est un tailleur qui suspend nu Habit, 
où l ' . e . i t i i ' Viel le leinme qui vous jette sur la lete des 

cp K M N ) . 
, sont mirchez quelques 

palais d'ordre c n n l 
i|ii". rtiuca du taam 

iiuiule, du ha— 

,. trouva plus qu'il n'y avait 
emplir. Aussi furent-ils Habités 

. pas, et vous arrivez a un 
nui semble appartenir à quel-

is levez les yeux, et un juif vous 
i ailique, si" vous avez quelque 

niez l'étage au-dessous,et vous 
\ à k îri.iuer Vo"< î c i n l e z l'étage an-iiessous,ei vous 

Vivez des n Pi es suspendues, que fait sécher lin officier, 
k o H l ' e rase lui -même et n'a pas deux chemises en 

I . . . .ne 

rcils 
! ,d i 

peclades 
, ,.'• aiij.cird'lmi à conlewplet de pa-
s tes i ii--s de Berlin.Les artisans sonl 

i l .ns leurs .'•. In.pp..-. Le luxe et la richesse se 
' , , ttellé'.i lit développes quedes palais plus nombreux 
u n . raie.,: iiK.we .1 s locataires. . 

\ la téle de la h. . . c l o e sociale, si p u " 
• dresse la pet (nu. 

''' l'ï'n'.peie.'.r acluel. iluillalime II. 
, „ tii i ialenide sou ai-u, .imllauiue I", dont on peutle 

uceesseut iiiiinediat .le pauvre Fré-
eu té iaé . jOr, Unillaume I" a été 

Il adorait i armée, dont il était 
Il ue quittait presque jamais l'uni-

el n'ai,i.ait voir « M .1 

regarder ermu 
deric III avaiil hi 
avant loal un su 

t̂ avant tout le 

autoui-

l.ii. 
S u petit M» 

,|,Olit.le. 

hérilé de ses goills. C'est un esprit moins 
lus ualast iueet plu--ambitieux. Mais il 
mrt intelligent et i.-islriiil. il a nu brio 

;i'.HiViii;Viii»arIqne1 il tant savo.r rendte hoiinnage. ^a 
, 'o ,o . . . , tê c o m w n d e r.„te,.l,o.i, e t soi, énergie est 

Sa -o:.rfSt*bl». loiiliauine esl par dessus tout le .oiiiin 
,' i i l ' enc îe l de l'an...-
jamais, i•tiéniciit nnliii 
prééminente, et I un .1 
p a i r un étraii sont le 
champ < 

c l . l q 

lande. Avec I li, plus que 
•cupe à Berlin une situation 
clacles les plus instructifs 
, revues qui se passeut au 
ipelbol (au sud de Merlin), 
empereur (iiiiilauine II ont 
passées par soi. graud-père. 

, 'eii i l .oii5iasinetelle eucoredavan-
cavaller, cavalcadaul avec beau-

nt au I .'illaiil étal-major d'olliciers 
l do loul rang, qui soulève en cara-

jeiine 

llillllulllii ft celui 

le mieux mérité et qu'il : 

Celle: 
ellC lit plu: 
VA peut-' lie la loii.e 
lane pour ce brillent 
coup d élégance •'• 
de tcus cosliu.ie: 
colant des nuage» du pousa 

L'un des surnoms (loin 
d'Alarnivogel. 

C'est un de ceux qu il 
ulique à justifier. , , 

Le mauvais temps, l'état des chemins, les rigueurs de 
l'hiver rien «e l'etnpéche de faire sortit les troupes •> 
n'importe quelle heure du jour ou de la nuit ~ 
habituer à el le toujours sur le qui vive et a ICI 
dans les coudilioiis les plus i.iipievues. 

v polsdain, .îuaud il v sejonrn , la gaïuijou est sur 
les dents \ chaque instant retentit le cri d alarme, et 
'•••. r.g....euls sont obligés de parlir immédiatement avec 

irs elïcls de campement comme s'ils marchaient a l en-

Frédéric le Grand qui, du haut de leur piédestal, sem
blent encore lancer dans les airs leur cri de guerre. 

» Oui, il y a là une sorte de rêve instinctif d'un plus 
large pouvoir, une préparation à un plus glorieux ave-
n' r--- ' . . - . . 

Les prévision* do X. Morniu ne se sout, nelas'. que 
trop bien réalisées. 

Les officiers ont toujours eu une position privilégiée 
eu Crusse. 

beaucoup d'entre eux appartiennent a la noblesse. 
La noblesse pleine de morgue et très exclusive est 

encore Imbue de préjugés nobiliaires tellement vlvaces 
qn'elle ne veut accepter que trois carrières : la diplo
matie, l'armée, l'administration. Kilo laisse dédaigneuse
ment le commerce et l'industrie à la bourgeoisie. 

C'est cette portion de la société berlinoise qui montre 
le plus d'antipathie pour la France. Il n'est pas jusqu'à 
nos modes dout elle n'est jalouse — tout eu les subis
sant. 

Dans le liaul commerce, l'industrie, et surtout dans les 
carrières libérales cl aclisliques.Vespril est plus indépen
dant, l'y av rencontré dos hommes de grand bon sens, à 
idées vraiment larges. Ces gens-)a ne veulent pas la ) sera devenue dans 13 on 20 ans sous Vinhuence du so-
gnerte. La paix est leur iulerèt parce que sans elle le cialisine et de l'ambition effrénée qui ia Iravailie. 
commerce sa ruine. 1 Ce qui est certain, c'est qu'aujourd'hui nous avons un 

On y rencontre des gens instruits, dont la conversa- I adversaire qui redouble d'ellorts, et qu'il importe gran-
lion est intéressante, qui manquent peut-être d'esprit et ! dément d'étudier avec IOIII 
de sel et d'humour, mais qni ont en somme (je le dis 
parce que je le pense), un certain fonds d'honnêteté et 
une certaine bonhomie qui rend la connaissance facile 
et les relations agréables. J'ai eu surtout à me féliciter 
de mes rapports avec les professeurs, les hommes de 
lettres,les savants; ce sont pour la plupart des hommes 
d'un grand mérite, digne d'une profonde estime, qui tra
vaillent vraiment pour travailler, pour faire avancer la 
science. 

Poussés par les habitudes laborieuses sans lesquelles 
en Allemagne ou ne peut guère arriver, ils voyagent, ils 
s'informent, écrivent beaucoup et s'efforcent de produire 
la plus grande somme, possible de travail utile. S'ils 
sont aveuglés quelquefois par de fausses idées de gloire 
nationale, ils ont du moins une réelle valeur, et à coté de 
l'aristocratie de naissance ont créé une aristocratie do la 
science reconnue et estimée de tous. Le peuple a uu 
grand respect pour la science. 

Le peuple prussien est universitaire presque autant 
que militaire, et à vrai dire les universités ont fait pres
que aulant que les régiments pour la puissance de la 
Prusse. 

Ouant à la vie de famille, on pent dire d'une façon gé
nérale qu'elle mérite encore des éloges : 

La famille allemande est Itknrlicli, comme la famille 
anglaise est homHii : les deux mots n'ont pas le même 
sens. Chez les Anglais, l'existence élant pins large, pins 
luxueuse, l'intimité est plus raffinée, elle a un tour 
plus délicat, plus aristocratique, t'ne recherche ordinaire 
un peu froide, maniérée,a passé du monde dans le home. 
Kl quand l'anglais ouvre la porte de son intérieur, s i 
familiarité ne dégénère pas en trivialité banale. 

Chez l'Allemand, au contraire, après une présentation 
un peu froide, c'est une familiarité débordante. Lorsqu'il 
vous a reçu dans sa famille, il vous prend très vite pour 
son confident, et vous pose très vite aussi des questions 
qui sonl presque indiscrètes. Il m'est arrivé de rencontrer 
des mères de famille qui. 20 minutes après que je leur 
avais été présenté, me mettaient au courant de leurs af
faires domestiques, me racontaient que leur tille avaient 
déjà été fiancée plusieurs fois,et m'expliquaient en grand 
délait les raisous pour lesquelles les projets de mariage 
n'avaient pas abouti. 

La famille allemande subit d'ailleurs eu ce moment 
mémo une épreuve qui permettra de juger dans quelques 
années sa valeur. Je veux parler de l'epreuve M I» ri-
< hesse, notablement accrue par l'expansion de l'industrie. 
Les mteurs encore patriarcales se désagrègent sous la 
poussée de la frivolité et de la mondanité. La bourgeoisie 
riche de Herlin tend au luxe vaniteux et guindé. Le 
virus mondain ,'connue disait naguère un pasteur berli
nois) s'acclimate très aisément et se propage avec célé
rité. Mais jusqu'ici la famille germanique n'est pas désor
ganisée. El en dépit du développement de la mondanité, 
elle conservera encore une grande force tant que les coqs 
des poulaillers prussiens ne regarderont pas un poussin 
de plus ou de moins. 

— J'ai aussi cherché à profiler de mon séjour à Berlin 
pour y étudier la Pie populaire. La capitale de l'Allema
gne n'est pas seulement un centre politique, militaire, 
intellectuel. C'est aussi une grande cille omeriirt.lt suffit 
de monter sur un édifice élevé (tour de l'hôtel de vil le. . 
pour constater que les anciens faubourgs, compris dans 
l'agglomération urbaine.soiit hérissés de cheminées haule . 
connue oes obélisques. 

La première de toutes '.es industries berlinoises, c'est la 
tnasseri''. Je citerai ensuite les industries métaUmruiquet, 
qui occupent plus de cent usines (dont U plus célèbre 
est celle de Uorsig, le grand constructeur de locomotives), 
puis les fabriques de produits chimiques, celles des lai
nages et de colonnades, les teintureries, les fabriques de 
papier et d'instrument de musique. 

Oa avait vanté un peu complaisaiiimeut en France,il y 
a quelques années, le bien-être des ouvriers berlinois, il 
y a eu effectivement pour eux, au lendemain de la guerre 
ile 1870, une période de prospérité assez grande. 

Nos ri milliards, accrus encore par le crédit que procure 
toujours la victoire, avaient mis aux mains du gouver
nement le capital qui lui avait manque.il avait remboursé 
une parlie de sa detle. Ce remboursement jeta dans la 
circulation des sommes considérables qui furent enga
gées dans des spéculations industrielles. (Juelques-uns 
réussirent, mais beaucoup, témérairement tancés,sombré-
rent. et lacrise atteignit surloiU les ouvriers qui avaient 
déserté les campagnes en masse, attirés à Berlin par l'ap
pât de salaires plus élevés. 

Il faut reconnaître néanmoins que la fameuse clause 
du traité de Francfort, assurant à l'Allemagne les droits 
de la nation la plus favorisée, ont singulièrement faci
lité l'essor industriel de ce pays. On y fabriqua et on y 
fabrique encore avec ardeur des marchandises de qua
lité médiocre, dont on cherche à inonder le monde. 

Grâce aux écoles professionnelles qui ont été multi
pliées depuis l.'i ans, la production allemande a fait des 
progrès incontestables. 

(In représentait volontiers les Allemands connue des 
rêveurs. Je vous assure qu'aujourd'hui ils ont pris pied 
dans ta réalité. Ils n'ont pent-êlre ni la tranquille énergie 
des Anglais, ni les coups do tête héroïques des peuples 
lalins. Leur inteltiijence et leur force — comme l'avait 
déjà remarqué Liebrech — consistent surtout dans leur 
application au travail — ou dans l le iss; leur volonté 
consiste dans une patiner, que les défaillances d'un na
turel ingrat ne découragent pas. Ils ne triomphent 
pas de haute lulte des difiicultés et des résistances : ils 
la lassent, et préparent par leur patience à toute épreuve 
la réussite finale : iis ont conservé dans leur tempéra
ment quelque-chose de celte vis durant, dont parleTacite 
et qui est en toute matière une des conditions du succès 
définitif. 

Messieurs, s'écrie alors l'orateur, c'est avec une 
patriotique inquiétude que nous devons envisager 
les progrès des peuples qui nous entourent, el 
surtout de ces Allemands qui nous enlèvent aujour 
d'fiiii dans le monde eutier uu trop grand nombre 
d'affaires. L'entraînement économique de l'Allemagne 
n'est pas moins important à connaître que son entraîne
ment militaire. Si l'Allemand ignore les coups d'énergie 
et les efforts fiévreux, il possède du moins au plus haut 
degré celle volonté à longue portée, gauche dans l'acte 
isolé, mais féconde dans l'ensemble. J'ai connu à Berlin, 
dans M monde industriel et commercial inême,beaucoup 
de gens qui — avec une intelligence qui m'a semblé très 
ordinaire— Unissent par obtenir une somme surprenante 
île résultats solides, el arrivent à se donner, à force de 
travail, une partie des talents que semble leur avoir 
refusé la nature. 

Mais toute médaille a son revers. 
Si l'industrie berlinoise lutle v ictorieuseintut avec 

noire industrie française (qu'elle cherche à supplan
ter jusque dans nos propres colonies) c'est surtout parce 
que les salaires sont faibles, et les ouvriers très mal 
papes. 

Les pauvres à Berlin sonl extrêmement nombreux : 
j'ai parcouru bien des fois ces quartiers ouvriers où ue 
pénètrent guère les étrangers, où l'on ne s'avenlure pas 
d'ailleurs sans un sentiment d'oppression. I>ès qu'on 
s'éloigne des grandes rues, les maisons manquent d'air et 
de lumière, une odeur suffocante se dégage des petites 
cours infectes qui les séparent les unes des autres. Par
tout la saleté est exlrènie, des ordures et des détritus 

ariés traineut partout, sur les marches humides oi 
nouilles, qni s'amusent on s 

pour les ensemencer. Cela réussit bien, ï .000 fanrilles, I l ' â m e , q u e l e m a i r e c o m m e t u n e a s s e z j o l i e 
12 à 15.000 personnes réalisent un petit bénéfice. « • - . : ! _ :„ : _ J » J ; « J « « . l « . ;"^.,»_ 

En somme, l'impression générale qni reste à celui qui 
parcourt les divers services publics et administratifs de 
la capitale allemande.c'esl que Berlin a accompli depuis 
quelques années det proares é(oni»<mfs,et que loin de les 
entraver l'autonomie communale sagement limitée, et 
placée entre les mains de citoyens dévoués les a rendus 
plus rapides. 

J'en ai dit assez pour vous montrer que Berlin cette 
ancienne modeste capitale de la Prusse, joue un râle 
considérable dans la politique européenne. Elle s'accroit 
avec une folle rapidité. Ku l'absence de limites natu
relles, elle prend set aises, elle s'étale, ello s'oriente vers 
l'avenir, elle centralise, elle attire les éléments nou
veaux. 

Extérieure à l'Allemagne primitive, elle cherche à s'en 
attribuer les forces vives et opère une sorte de drainage 
de la prooince. 

Il serait intéressant d'étudier la portée de cette succion 
I opérée par Berlin et qui est loin d'être achevée. Un autre 

nféioucier viendra vous dire un jour ce que cette ville 

; i l a p r i s s o i n d e d i r e d a n s l e s j o u r 
n a u x q u ' i l n ' e n t e n d a i t p a s e n ê t r e r e n d u 
r e s p o n s a b l e . . . M a i s i l y a u n p o i n t s u r l e 
q u e l p r é f e t o p p o r t u n i s t e e t m a i r e s o c i a l i s t e 
s o n t b i e n d ' a c c o r d : i l s s ' e n t e n d e n t p o u r 
c a c h e r l e t e x t e d e l ' a r r ê t é j u s q u ' a u 3 a v r i l 

j o u r o ù l e m a i r e p o u r r a l e f a i r e e x é c u t e r . 

C e t t e t e r r e u r d e l a p u b l i c i t é e s t b i e n d a n s 
l a t r a d i t i o n , d i s o n s d a n s l a r o u t i n e d e l a 
b u r e a u c r a t i e f r a n ç a i s e . 

interdite d a n s l e s d iverses sect ions de l a r u e d u t i r n n i u r r » r u i l c n i l C U l l 
Collège pendant les périodes s u i v a n t e s : du 18 au 21 L X U n B l Y l t U t W Q o y U C n A L 
m a r s , en tre l a Grande-Rue e t la r u e Pel lart ; d u 21 a u u n e d e s c e n t e d u p a r q u e t . Q u a t r e a r r e s t a t i o n » 
23 m a r s . e n t r e la rue Pel lart et la r u e d u Fort; enfin, n n ^ B i i n â | | > „„."„„ ; .„„ V", " . . _ " ^ " • " " J , " 
du 25 a u 27 m a r s , inc lus ivement , en tre l a r u e d u 
Fort et la place de la Fosse-aux-Chênes . 

La c irculat ion est m a i n t e n u e d a n s toutes l e s r u e s 
t ransversa l e s . 

A u c u n dépôt de matér iaux n e pourra toutefo is 
ê t r e ta i t par la Compagnie s u r l e s trot to irs . 

L a c i r c u l a t i o n d e s t r a m w a y s a v a p e u r . — L e 
serv ice régul ier de s t r a m w a y s à vapeur de Rouba ix 

Le Berlinois nous envie. U ue nous pardonne ni notre 
loug passé de gloire, ni l'éclat de notre civilisation, ni 
notre élégance naturelle, ni nos bous vins, ni notre soleil, 
ni notre ciel bleu. 

Il ne comprend pas comment nous avons pu nous re
lever si vite. Il enrage de ne pas arriver sons ces divers 
rapports 4 pouvoir so dire notre égal. 

Le marchand allemand parle du chic parisien de ses 
marchandises. L'homme de lettres n'a qu'un désir, faire 
l'homme vraiment parisien. Et comme aucun ne par
vient à atteindre son but, les Berlinois se mettent à dé 
blatérer contre la France : Les Français sont frivoles, 
disent-ils, leurs livres sont immoraux, les marchandises 
trop chères, t t le reste. 

Aussi, cst-il vrai,depuis que le peuple prussien n'appa
raît pas comme uu peuple sûr de sa force, mais comme 
un peuple jaloux et prêt à attaquer, il se prépare tous 
les jours à la lutte, qu'il croit inévitable, et fait tout 
pour conserver sa supériorité. 

La grande nation, c'est toujours la Russie. Elle l'était 
hier, elle le sera encore demain, si elle sait s'étudier 
elle-même, tout en étudiant les peuples voisins; si elle 
sait améliorer, utiliser ses forces intellectuelles et mora
les, physiques, qu'elle gaspille trop aisément dans des 
diicussions stériles; si elle reste toujours champion de la 
' berté, do la justice et du droil; si elle comprend que la 
plus belle manche à prendre eu ce moment, c'est de 
rayonner graude et puissante. Dans les sciences, dans les 
arts,dans l'industrie, si el le sait donner aux aspirations 
sociales de noire temps une direction pratique, et dis
tinguer les améliorations possibles des utopies stériles 
et des chimères dangereuses. 

Toute fortune sourit aujourd'hui à Berlin. Par le déve
loppement de son industrie, par sa force militaire, parle 
prestige de ses savants, aulant que par ce titre de capi
tale du nouvel Empire allemand, Berlin exerce en 
Europe une influence que nul esprit sérieux ne peut 
contester. 

Mais il ne faut pas oublier que l'histoire se dévore elle-
même. La fortune est capr.cieuse: elle ressemble à cette 
pnacesse des contes orientaux qui chaque matin faisait 
décapiter ceux qu'elle avait aimes la veille. 

On raconte qu'après la bataille de Sadowa, le roi Guil
laume Ier qui venait de remporter la victoire, Ht appeler 
le chef des aumôniers militaires, et lui dit: « M. l'aumô
nier, allez dire à mes soldats qu'il faut remercier le ciel 
et ne |.as s'enorgueillir. » Lo jour là, dit eu terminant 
l'orateur, Guillaume a bien parlé. C'est aussi parce 
qu'il ue faut pas s'enorgueillit qu'il ne faut jamais dé 
sespérer. Lorsqu'on se rappelle ce qu'était l'Allemagne 
en 1810, et qu'on voit ce qu'elle est devenue, il est 
permis de penser que, dans un temps c o u m e celui où 
nous vivons, qui semble machiné comme nos théàties de 
féeries, le résultat des victoires n'a rien de définitif, et 
que si toute prudence esl prescrite aux vainqueurs, tout 
espoir • ' • s i pas interdit aux vaincus. 

. . . . • „ n „ ' à Lille a repr i s samedi . Dans la mat inée , l e s cars 
E l l e s e c r o i t t r è s t o r t e , e l l e i m a g i n e q u e l l e , m l v e m i s j u s q u ' à i a Grand'Place. Malheureusement , 

a t o u t s a u v é q u a n d e l l e e s t p a r v e n u e à d i s - u n acc ident s'est produit , r u e de Li l le , v e r s d e u x 
s i m u l e r q u e l q u e c h o s e à l ' o p i n i o n , à s e s o u s - h e u r e s . U n convo i a dérail lé et a obstrué la vo i e jus-
f ï^ ir -n \ « m e n n t r ô l e 1 u e v e r s «jua're heures de l'après-midi, 
t r a i r e a s o n c o n t r ô l e . , „ „ , „ „ ^ Vn retard assez considérable s'est produit dans l a 

E t c e s t t o u j o u r s , d a n s t o u s les temps et m a r c n e d e s t r a m w a y s , qu i ont dû s'arrêter, rue de 
s o u s t o u s l e s r é g i m e s , l a m ê m e c h o s e a u \ Li l le , devant lo b u r e a u d'octroi. 

Dans la so irée , le serv ice régu l i er a p u ê tre 
repr i s . 

O u v e r t u r e d e d e u x c a n t i n e s s c o l a i r e s . — Les 
d e u x nouve l l e s cant ines scolaires , instal lées a u x eco-

h a u t e n b a s 
C e m a l s é v i t d a n s l e s m i n i s t è r e s , l e s 

p r é f e c t u r e s , l e s p a r q u e t s , l e s m a i r i e s : c ' e s t 
l ' u n e d e s c a u s e s p r i n c i p a l e s d e t a n t d e f a u t e s 
p o l i t i q u e s e t a d m i n i s t r a t i v e s . . . C ' e s t a u s s i l e s do la r u e d u Moulin et Delezenne , s eront e n me-
l ' u n e d e s c a u s e s d e s e r r e u r s e t d e s p r é j u g é s s u r e de fonct ionner vers la fin du présent m o i s . 

leurs ( 

" V a r u i ' e esl constamment tenue en haleine. C'est le 
principal objectif de l'Empereur et de sou gouvernement. 
\xn lournaiix viennent de nous apprendre .ce que legros 
ii'ul.i • i"ii'.rait complètement) que des sommes i nonnes 
iml clé "dépensées ces deux deru.eros années pour la 
transformation du matériel de l 'a' l l lerie . Il s'agirait de 
râl niiliious Pour fortifier s"ii armée, Guillaume ne 
re-ule devant aucun sacriQce. Il suflit de reli .'ordre du 
loûr qu'il a adres..è aux troupes le Ï7 janvier dernier, à 
l'occasion de l'anniversaire de sa naissance, et qu il a lu 
ui même aux officiers de sa garde. J ; le comprends aisé

ment continue lo'atcur. si on voulait grouper autour 
dû Doint ce lirai l'histoire de la Prusse.Hl faudrait K JKI« 
,?•»?!." Vannée-? L'Angleterre a son Parlement, la lrance 
. v a Ï M V C O H W ' * i f ' i . o i . La Prusse a l'armée. Née dans 

v, \r excellence une terre de soldats. 
V Un aimable académicien. M. X. Mornin, écrivait, il Y a 
plus de quarante ans, à la suite d un voyage a Berlin, 
c s paroles : . 

• A voir cet arsenal qui s'élève en face du musée, ces 
canons alignés près de l'Académie, ces officiers qu'on 
i ne.mire à chaque pas, ces parades perpétuelles, ces 
troupes à pied et & cheval qui,pour faire leurs exercices, 
envahissent jusqu'aux allées du parc, on sent qu'il y a là 
un esprit martial plus puissant encore que l'esprit 
scientifique. Le plan même de la ville et les principales 
ouivres d'art qui la décorent portent comme une cm 
• teinte de rêves belliqueux. 
' . Viiiand on regarde ces longues rues rangées symelri-

2„?,i on liane droite, on dirait des régiments de mai-
' l u e l , 1 ? - L ? A c b r a u l e ï ' a u premier roulement do lam-

S Ï T C uleïtre eu marche avec ces compagnons de 

our les ] aperçoit des enfants eii 
wrer batle'nt. 

Si le logement se composa d'une cuisine el d'une autre 
pièce, celle-ci est louée ordinairement à uu ouvrier céli 
balai ic , taudis que la famille s'installe dans la cuisine; 
souvent il n'y a qu'une pièce,el on y sous-loue uu coin, 
un SchtaftteUe, à uu apprenti (schïafbunchs), qui n'y 
vieut que pour y dormir. Vous comprenez tous les incon
vénients de cette triste promiscuité, et vous comprenez 
surtout que le socialisme a beau jeu en s'adrcssanl à 
des gens qui vivent dans de pareilles conditions de mi 
sère. 

Il va sans dire que la partie la plus pauvre do laclasse 
ouvrière fournit d'auondan'.esrecrues à l 'arméeducrime, 
au Vcrbrecliertcctt, lo dè/icil social comme on l'appelle 
philosophiquement. Bans ces logements exigus el mal
sains, au fond de cette fange physique el morale, le 
levain ducriine fermente activement. 

Un a beaucoup fait à Berlin depuis quelques années 
pour l'amélioration de la classe ouvrière. 

Et B'jrlui a la bonne fortune d'avoir une organisation 
administrative très remarquable. 

Idée générale. — Ou a pensé que l'administration mu
nicipale des grandes villes ne devait pas être la même 
que celle des communes rurales ou des petites vi l les . 

Baus la hiérarchie administrative Berlin est considé... 
comme MM province. Il esl soumis à une sorte de tutelle 
exercée directement par le gouverneur de la province de 
Brandebourg, e l à part cette tutelle ("peu lourde) les 
Berlinois peuvent se croire administrés par eux seuls. Ils 
nomment un conseil communal de t*> membres, et ce 
parlement au petit pied délègue le pouvoir exéculit au 
Magistral, collège de 3i personnes (Sladtralte). Mais ce 
qu'il v a de plus remarquable àlatéte duquel est 1e bour 
gmestre c'est que r>0(K) citoyens sont appelés à faire par
tie de commissions, dépensent leur activité à titre gra
tuit dans les services de bienfaisance, de l'instruction, 
il de divers rouages administratifs. 

Grâce à son organisation municipale, la situation fi
nancière de Berlin est très satisfaisante, la ville se choi
sit elle-même la base de ses impôts communaux. 

Entre autres faits intéressants, je vous signalerai ce
lui-ci : par une ingénieuse combinaison, la ville de Ber
lin a voulu aider les malheureux à gagnur leur paiu s o r 
Irwr» propres efforls : ello met gratuitement à leur dis
position ues champs à cultiver et des pommes de terre 

d u s u f f r a g e u n i v e r s e l . M a l r e n s e i g n é s o u 
v e n t , i l p e n s e m a l e t i l a g i t m a l . . . 

Q u ' u n p a r t i c u l i e r o u u n e m a i s o n d e c o m 
m e r c e n e d i s e n t p a s l e u r s a f f a i r e s , c e l a s ' e x 
p l i q u e p u i s q u ' i l s ' a g i t d e l e u r s i n t é r ê t s p u r e 
m e n t p e r s o n n e l s . 

M a i s q u e d e s g e n s , c h a r g é s d e s i n t é r ê t s 
d e t o u t l e m o n d e , d e s m i e n s c o m m e d e s 
v ô t r e s , d u s g e n s e n d é f i n i t i v e p a y é s p a r n o u s , 
a i e n t l e d r o i t d e n o u s d i s s i m u l e r , à v o u s o u 
à m o i , c e q u ' i l s p r é p a r e n t p o u r o u c o n t r e 
n o u s , n e t r o u v e z - v o u s p a s q u ' i l y a l à u n e 
a n o m a l i e s i n g u l i è r e , q u e l q u e c h o s e q u i r e s 
s e m b l e à u n a b t i s d e c o n f i a n c e ? 

E s t - c e q u ' i l n ' y a u r a p a s u n d é p u t é q u i 
p r e n d r a l ' i n i t i a t i v e d o f a i r e d i s p a r a î t r e 

d e l a l o i m u n i c i p a l e l a c h i n o i s e r i e d o n t n o u s 
a v o n s e n c e m o m e n t , s o u s l e s y e u x , u n e s i 
j o l i e a p p l i c a t i o n ? 

ALFRED REBOIJX. 

On se rappelle qu'une jeune fille de 14 ans, Fernande 
Vancamnie, habitant au hameau de l* • llarengtie ». 
à Marcq en Barœnl, a été victime, il y a quelques s e 
maines, de violences exercées contre elle, par des cama
rades d'atelier, Mlles et garçons, et qui ont entraîné s a 
mort. 

MM. Dnbosqnet de Florian, substitut du procureur de 
la République, Deblock, juge d'instruction, tous deux 
accompagnés de M. le greffier Montaigne, ont fait, à ce 
sujet, une descente à Croix, samedi, à 3 heures i | î d e 
l'après-midi. Les magistrats se sont rendus dans le cabi
net de M. Séguin, comiinssair» de police, où avaient et» 
convoqués les sept jeunes gens inculpés. 

Us ont été d'abord interrogés individuelle-.ient, puis 
tous ont été appelés ensemble. 

Chacun d'eux a protesté de son innocence; msis les 
magistrats ont cru devoir mettra en étal d'artrestaliou 
les trois jeunes lil.les, Marie Yaodecasleela Xngèle Wlal-
faiUeanne Brifttmil et le jeune Alphonse Hoelafid,qui ont 
élé conduits à Lille, enchaînés, escortés par deux uen-
darmes de Roubaix. 

L« désespoir de ces enfants étail immense. Tous pteu-
raMat à chaudes l a m e s . 

L'instruction a pris fin à 6 heures l | î . Cette affaire sera 
appelée à l'audience du tribunal correctionnel de jeudi 
prochain. 

L e p é t i t l o n n e m e n t c o n t r e l 'arrêté d u m a i r e 
prend de g r a n d e s p r o p o r t i o n s . 11 s 'organ i se d a n s 
t o u s les q u a r t i e r s , g r â c e a u d é v o u e m e n t d e n o m 
b r e u x a m i s v e n u s s p o n t a n é m e n t n o u s offrir l eur 
concours . L a j o u r n é e d e d i m a n c h e v a ê t r e u t i l i s ée 
par l a p lupar t d 'entr 'eux p o u r v i s i t e r à d o m i c i l e 
les o u v r i e r s qu' i l e s t fort diff ici le <Ie r e n c o n t r e r 
p e n d a n t la s e m a i n e . T o u t le m o n d e c o m p r e n d ra 
nécess i t é de la. ré s i s tance , c a r o n es t c o n v a i n c u q u e 
la ques t ion des e n t e r r e m e n t s r e l i g i e u x s u i v r a de 
près ce l le qu i s ' a g i t e a u j o u r d ' h u i . N o u s r a p p e l o n s 
plus loin le t e x t e do la p é t i t i o n . 

A . M A D A G A S C A R 
l'ovr que ïliugifiie le garde. 
Ton' soldat doit 0 son shako 
Porter, en guise de cocarde, 
Un pain de savon du Congo, 

li l'ri'ricntius, au savonnier Victor Vaissicr. 

CHRONIQUE LOCALE 
R . O T T B A I X 

PUBLICITÉ-RÉFÉRENDUM 
« C o m m e n t , v o u s , p a r t i s a n r é s o l u d e l a 

d é c e n t r a l i s a t i o n , d e s I r a n c h i s e s c o m m u n a l e s , 
d e l ' i n d é p e n d a n c e a d m i n i s t r a t i v e d e s v i l l e s , 
p o u v e z - v o u s d e m a n d e r a u p r é f e t d ' i n t e r v e n i r 
c o n t r e u n a r r ê t é p r i s p a r l e M a i r e d e I t o u -
b a i x e n v e r t u d ' u n d r o i t l é g a l — d r o i t d o n t 
i l u s e , o u d o n t i l a b u s e , p e u n o u s i m p o r t e — 
m a i s d r o i t q u a n d m ê m e ? » 

C e r e p r o c h e n o u s v i e n t d e d e u x c o t é s dif
f é r e n t s . N o u s l ' a v o n s t r o u v é — a v e c u n e 
p o i n t e d ' i r o n i e , c h e z d ' a n c i e n s o p p o r t u n i s t e s 
— d e c e u x q u i s ' a p p e l l e n t a u j o u r d ' h u i « p r o 
g r e s s i s t e s » — a v e c u n e n u a n c e d ' i n d i g n a 
t i o n c h e z d e s r a d i c a u x - s o c i a l i s t e s — c e u x - c i 
t r o u v a n t d ' a i l l e u r s a v e c n o u s t r è s a b s u r d e 
e t t r è s i n u t i l e à l e u r c a u s e l ' a r r ê t é d e 
M . H e n r i C u r e t t e . . . 

L ' o b s e r v a t i o n a y a n t p u s u r g i r d a n s l ' e s 
p r i t d e b e a u c o u p d e n o s l e c t e u r s h a b i t u e l s , 
il c o n v i e n t d ' y r é p o n d r e p u b l i q u e m e n t . 

E t l a r é p o n s e s e r a b i e n f a c i l e . 

S i n o u s a v i o n s l o r é f é r e n d u m c o m m u n a l 
c o m m e e n S u i s s e e t d a n s c e r t a i n s E t a t s d e 
l ' A m é r i q u e — e t l e v o t e o b l i g a t o i r e c o m m e 
e n l i e l g i q u e , — n o u s n ' a u r i o n s p a s p e n s é u n 
i n s t a n t à n o u s a d r e s s e r à M . l e P r é f e t d u 
N o r d . N o u s e u s s i o n s d e m a n d é à n o s c o n c i 
t o y e n s s ' i l y e n a v a i t p a r m i e u x u n a s s e z 
g r a n d n o m b r e p a r t a g e a n t n o t r e a v i s , p o u r 
s i g n e r a v e c n o u s u n e r e q u ê t e d e r é f é r e n d u m . 
L e n o m b r e v o u l u o b t e n u , n o u s e u s s i o n s s o m 
m é M . l e M a i r e d e m e t t r e l a q u e s t i o n a u x 
v o i x u n d e c e s b e a u x d i m a n c h e s e t . . , l a m a 
j o r i t é e û t d é c i d é . 

C a r c e t t e q u e s t i o n d e l a r é g l e m e n t a t i o n 
d u c u l t e e x t é r i e u r t o u c h a n t a u d o m a i n e d e s 
c o n s c i e n c e s , e l l e e s t n a t u r e l l e m e n t d e c e l l e s 
p o u r l e s q u e l l e s l e r é f é r e n d u m c o m m u n a l s e r a 
a u t o r i s é — a u j o u r , p l u s p r o c h a i n q u ' o n n e 
p e n s e , o ù c e t t e a r m e p a c i f i q u e s e r a m i s e 
e n t r e l e s m a i n s d u p e u p l e f r a n ç a i s — e n 
a t t e n d a n t , d a n s u n t e m p s u n p e u p l u s é l o i 
g n é , l e r é f é r e n d u m p o l i t i q u e . 

M a i s l a F r a n c e n e c o n n a i s s a n t p a s e n c o r e 
c e t t e i n s t i t u t i o n d é m o c r a t i q u e — c o m m e 
e l l e e n i g n o r e d u r e s t e b e a u c o u p d ' a u t r e s — 
i l n o u s f a u t b i e n n o u s s e r v i r d u s e u l m o y e n 
q u e l a l o i m e t t e à n o t r e d i s p o s i t i o n : l e r e 
c o u r s a u p r é f e t e t a u m i n i s t r e , ( c e q u i e s t 
t o u t u u ) p u i s a u C o n s e i l d ' E t a t s i l e p r é f e t 
e t l e m i n i s t r e n e v e u l e n t p a s o u n ' o s e n t p a s 
n o u s d o n n e r s a t i s f a c t i o n . 

N o u s t r o u v o n s a s s u r é m e n t n o s i n s t i t u t i o n s 
c o m m u n a l e s a c t u e l l e s d é f e c t u e u s e s ; m a i s c e 
n ' e s t p a s u n m o t i f j i o u r q u e n o u s n ' e s s a y o n s 
p a s d ' e n t i r e r t o u t c e q u ' e l l e s p e u v e n t n o u s 
d o n n e r . 

E t j u s t e m e n t l e m y s t è r e d o n t o n e n t o u r e 
l ' a r r ê t é m u n i c i p a l — s i n o n d a n s s o n e s p r i t , 
a u m o i n s d a n s s o n t e x t e — n o u s m o n t r e e n 
c o r e u n e d e s l a c u n e s d e c e s l o i s . 

U n m a i r e q u i p r e n d u n a r r ê t é d e v a n t a y o i r 
u n c a r a c t è r e p e r m a n e n t e s t o b l i g é d e l e d é 
p o s e r à l a p r é f e c t u r e , e t i l n e p e u t l e r e n d r e 
e x é c u t o i r e q u ' u n m o i s a p r è s l a d a t e d u r é c é 
p i s s é . 

S e u l e m e n t , i l n ' e s t t e n u d e f a i r e c o n 
n a î t r e à p e r s o n n e , s a u f a u p r é f e t , l e t e x t e d e 
s o n a r r ê t é . S a n s u n e h e u r e u s e i n d i s c r é t i o n , 
n o u s n e s a u r i o n s e n c o r e r i e n d e c e q u e p r é 
p a r e I I . l e M a i r e d e K o u b a i x c o n t r e l e c u l t e 
c a t h o l i q u e . D è s l o r s , à q u o i b o n c e d é l a i d ' u n 
m o i s , s i a u c u n c i t o y e n n*a l e d r d i t d é p r e n d r e 
c o p i e d e l ' a r r ê t é p r o j e t ; , a f i n d ' e n f a i r e r e 
m a r q u e r l e s d a n g e r s o u ï e s i n c o n v é n i e n t s à 
M . l e M a i r e o u à M . l e P r é f e t * 

I c i , l e p r é f e t e s t o o n v a i n c u , a u f o n d d e 

L a c o n f é r e n c e d e M . M e r c h i e r a la. S o c i é t é d e 
G é o g r a p h i e . — C'est M. A l e x a n d r e Faidherbe qui a 
présidé, samedi , la conférence faite par M. Merchier , 
secrétaire « é u é r a l de la Société de Géographie de 
Lille, dans 1 amphi théâtre de l'Ecole Nat ionale . 

L'assistance, c o m m e touiours , était très n o m 
breuse . 

Apres avo ir é t é présenté au public par M. Fai
dherbe, l 'aimable e t savant conférenc ier a parlé de 
Chine et du Japon. 

Il a, e n i l lustrant sa causer ie de n o m b r e u s e s pro
jec t ions , dit à s e s auditeurs attentifs c e qu'étaient 
autrefois la Chine e t l e Japon , e t c e q u e sont aujour
d'hui c e s d e u x peuples vo i s ins , qui actue l lement sont 
e n g u e r r e . 

L 'a i i rée japonaise , a dit l e conférencier , vaut 
maintenant la nôtre , et le Japon est d e v e n u u n e vé
ritable pu i s sance industrie l le . Quant à la Chine, tout 
le m o n d e croit la connaître . C'est u n e erreur . La 
Chine est une pu i s sance formidable, qu'occupe u n e 
surface auss i grande que l'Europe ent ière . 

El le a p lus d e c inq c e n t mi l l ions d'habitants, dont 
les miss ionnaires jésu i tes so sont fait l es inst i tu
teurs . Ces miss ionna ires sont toujours , e n v e r s et 
contre tout, à l'avant-garde de la c ivi l i sat ion. (Applau
dissements répétés . ) 

Les Chinois sont des agr icul teurs de premier ordre . 
Ils ont trouvé le m o y e n de faire pousser des l é g u m e s , 
m ê m e dans l 'eau. Mais i ls ont un grand tort, c'est de 
croire que tous les peuples de la terre sont les sujets 
de l eur empereur ,« tus d u c i e l - . Le peuple qui fait la 
g u e r r e à la Chine, n'est pas cons idéré c o m m e un 
bel l igérant , m a i s bien c o m m e u n rebel le . 

Il es t imposs ible de traiter a v e c l 'empereur , de
vant qui les ambassadeurs de tous p a y s do ivent se 
met tre à g e n o u x . . . 

Mais ce g r a n d peuple e s t a n i m é de l'esprit de fa
mi l l e . Il a, e n outre , u n e remarquable pu i s sance 
de travail , e t une v e r t u part icul ière : la pat ience . 

P o u r v u qu' i ls a i ent u n e p o i g n é o do riz e t u n p e u 
d'opium pour fumer, i ls s e cons idèrent c o m m e très 
h e u r e u x . 

L'orateur fait l 'historique d u conflit s ino-japonais 
e t rappel le l e s v ic to ires r e m p o r t é e s par l 'armée japo
naise . 

Mais, dit-il, s'ils ont dompté la Chine, les Japonais 
no lui veu len t pas de ma l . Us veu lent e x e r c e r sur 
el le une direct ion morale et créer u u e sor te d'Elals-
l 'n is chinois . Us voudraient faire de la Chine, qui . e n 
réal i té , n'est qu'une juxtapos i t ion de pièces et de 
m o r c e a u x qui ne t i ennent pas e n s e m b l e , u n e m a s s e 
c o m p a c t e . 

Mais, dit e n terminant M. Merchier . s i l'on par 
v ient à fonder les Etate-Unis do l 'Extrême-Orient , il 
e s t nécessa ire qu 'une l i g u e e u r o p é e n n e s e foi-me. 

Nous y t rouverons h o n n e u r et prolit. 
L.c conférenc ier e s t t r è s v i v e m e n t aj>plaudi. 
M. Faidherbe, prés ident , l e félicite c h a u d e m e n t . 
— Cette conférence a é té improv i sée , a di t l 'hono

rable prés ident , et l 'orateur, n é a n m o i n s , a admira
b lement r é u s s i A n o u s c h a r m e r et à n o u s ins tru ire . 

M. Merchier s'est ret iré t rès touché des m a r q u e s 
de sympathie que l'auditoire n'a ceseé de lui témoi
g n e r . 

L e s f u n é r a i l l e s d e M l l e D a n e l . i n s t i t u t r i c e . -
Les funérai l les d e Mlle Lucie Danel , inst i tutrice, 
décédèe mercredi , à l 'âge de 24 a n s , o n t e u l ieu, 
samedi , à neuf h e u r e s du mat in , en l 'égl ise Saint 
Mart in . 

Les cordons du poê le étaient t enus par hui t insti
tutrices , a m i e s d e la dé funte . P lus ieurs couronnes , 
fort bel les , ava ient é lé offertes. L'assistance était 
très n o m b r e u s e . 

M. Minet, inspecteur pr imaire , marchai t e n léte 
du corps e n s e i g n a n t . 

A u c imet ière , M m e Nogaret , directrice l e l'Ecole 
Maternel le de la r u e Col igny, a prononcé le dis 
cours su ivant : 

» Ce n'est pas sans une cruelle émotion qne ma voix 
s'élève sur celte tombe irop UH ouverte et qni vs se 
refermer sut la dépouille mortelle de celle qui fut ma 
collaboratrice. 

» Ancienne élève de I Institut Sévigné, Lucie Danel 
s'était vouée 1 l'enseignement par guut. bonne, elle se 
dévouait sans partage à l'éducation des jeunes enfants 
conûés à «es soins; elle savait se faire aimer. 

» L'impitovable mort vient, après une cruelle maladie 
de retrancbe'r du corps enseignant nn de ses membres 
les plus dévoués, enlevant en même temps une 811e 
respectueuse et une sœur aimante a des parents éplorés 

» Si le témoignage de notre vive e l douloureuse sym
pathie pouvait calmer l'arnère douleur do ceux qui pleu
rent une tille ou une sœur qui les quille au printemps 
de la vie, nous leur dirions qne.nous anssl, nous regret
tons tont particulièrement la collaboratrice fidèles, nous 
dirons même ramie sincère qu'était Lucie Danel. 

» Sur celle tombe si prématurément ouverte, tous ceux 

3m furent ses collègues, en venant rendte les derniers 
evoirs & celle qui n'est plus, disent aux parents que. 

daus la grande famille des instituteurs, tout la monde 
prend part à leur douleur. 

» Avant que celte fosse se ferme sur notre collègne, 
nous tenons i dire bien haut que Lucie Danel emporte 
l'estime et la sympathie de tous ceux qui l'ont connue. 

» Au revoir Lucie ! Dormez en paix ! » 

C e r c l e h o r t i c o l e d e R o u b a i x . — L'assemblée 
m e n s u e l l e généra le ilu Gercle hort icole a u r a l i eu au
jourd'hui d imanche , à s i x h e u r e s préc i se s . El le com
prendra 1* lec ture d e s procès -verbaux , l a lec ture d u 
courr ier , l 'attribution des points a u x apports et u n e 
tombola gratu i te pour l e s m e m b r e s p r é s e n t s . 

L a r é f e c t i o n d e l a l i g n e n* 1 d e s t r a m w a y s 
d e R o u b a i x - T o u r c o i n g . — La Compagnie nouve l l e 
de s T r a m w a y s de R o u b a i x - T o u r c o m g v l e n t d'obtenir, 
de l 'administration munic ipale , l 'autorisation de pro
céder à la réfect ion de la vo i e des traraw»j>s, nour, 
la l i gne deTRoubaix-Tourcoing.par la r u e du Col lège . 

A cette occas ion, la circulat ion des vo i tures e3t 

U n c o n c o u r s p o u r d e u x e m p l o i s v a c a n t s a l a 
M a i r i e . — N o u s a v o n s dit, i l y a que lque temps, 
que d e u x emplo i s al laient ê tre vacants à l a Mairie de 
Rouba ix , et que les intéressés é ta ient inv i t é s à s o u 
met tre l e u r s demandes par écri t , afin de pouvo ir 
concourir . 

Quarante-deux d e m a n d e s o n t é t é faites . Samedi 
après-midi a e u l ieu , dans la sal le de s adjudications 

| d e l a mair i e , l e concours e n v u e d u c l a s s e m e n t des 
postulants . 

Trente-deux d'entre e u x s e u l e m e n t s e sont p r é s e n 
tés . Les composi t ions ont été r e m i s e s à ht, Sayet , se-
crétaù-e généra l de la mair i e . 

L ' i n c e n d i e d e l a r u e d e l a T u i l e r i e . — M. Broi-
ne , commissa ire de police, a o u v e r t u n e enquête à 

reflet de connaître les causes qui ont provoqué l'in
cendie qui s'est déclaré , samedi , à d e u x h e u r e s d u 
mat in , dans l 'établ issement do MM. Scrépel e t Tous
saint , te inturiers , r u e de la Tui ler ie e t dont n o u s 
a v o n s rendu compte . 

Les c a u s e s de c e s in i s tre sont attr ibuées , c o m m e 
n o u s l 'avons dit, au surchauffement des m a t i è r e s . 

I « s pertes s o n t p l u s importantes qu'on ne l'avait 
c r u d'abord : e l les sont éva luées à v ing t mi l le francs . 

L ' o e u v r e d e l a B o u c h é e d e P a i n . — Dons re
ç u s : D'une partie ùe cartes chez Belzat, à Croix, 3 
francs . — A n o n y m e , pour la loterie de la Bouchée de 
pain : d e u x lots qui seront r e m i s c o m m e les précé
dents a u x soc ié té s organisant de s so i rées a v e c tom-
bol i pour l 'œuvre . — M. Ployet te , r u e de Blanche-
m« ille : u n lot c h a p e a u x et casquet tes . — R. R a m -
miiert-Declercq, d e u x m o r u e s . — A n o n y m e , par 
l 'Union, 25 pa ins blancs . — Divers a n o n y m e s : u n e 
moit ié de f romage , 6 l ivres de pain blanc, 6 c h e m i s e s 
d 'hommes , f romage de Hollande. 

— Journée du samedi 16 mars. — Liste des por
t i o n s : H o m m e s et f e m m e s , uso ; enfants 1035; total, 
1715; re fuge , 29 l i ts occupé*. 

— Relevé de la semaine. — Port ions de soupe : 
h o m m e s e t f e m m e s , 5S5".; enfants . 7983; total, 13,838; 
pain , 1217 k i l o g r a m m e s . 

T O T T R O O I N G 
L ' o u v e r t u r e d e d é b o u c h é s a u x p r o d u i t s f r a n 

ç a i s e n C h i n e . — M. Ramasse , dont nous avons s i 
g n a l é le passage à Roubaix , s'est rendu à Tourcoinir 
samedi matin . 

Il a été reçu par M. Eugène Jourdain, prés ident 
de la Chambre de commerce , qui avait convoqué , à 
son intention, tous l e s m e m b r e s de la Chambre. 

M. Ramasse a fourni tous l e s rense ignements qui 
lui ont été demandés sur les usages c o m m e r c i a u x d e 
la Chine et sur les m o y e n s pratiques d'y importer 
n o s produits . U a soumis aussi l es nombreux tvpee 
de t i ssus et de laine filée que renferme sa collection 
et qui seraient susceptibles de trouver un écou lement 
e n Chine et s'est tenu, très obl igeamment , c o m m e 
les jours précédents , à la disposition des vis i teurs . 

Ia. campagne m e n é e auss i ac t ivement par M. Ra
m a s s e en faveur de l 'ouverture de débouchés aux pro
duits français e n Chine donnera-t-elle des résultats 
immédiats >. Il serait peut être téméraire de l'affir
m e r . Mais ces efforts sont e n tous cas très d ignes 
d'éloges et ils permettent d'espérer que nous a r r i v e 
rons dans un avenir plus ou moins rapproché à lutter 
avantageusement avec U concurrence anglaise sui
tes marchés d'Extrême-Orient. 

U n e arres ta t ion ponr vol. — luns la soirée de ven 
dredi, l'agent Vermant, qui se trouvait rue Turgot, fut 
informé qu'une femme prise de boisson venait de déro
ber uue somme de ceut francs à M. Masse, rue de Tout-
coing, coût t l ipo. 

L'agent se mil aussitôt à la recherche de cette femme, 
qu'il parvint à arrêter. C'est une journalière, âgée de 30 
ans, Louise Debrabaudère. habitant rue des Anges Klle 
a été trouvée eu possession d'une somme de 73 fr. 80. 
Elle a prétendu avoir reçu cent francs de U. MaS9c. 

Celte femme a été écrôuée au dépôt. 

M e n u s faits.—La police :i procédé, samedi, à l'arrestatiou 
rue de l'Epeule, d'un manœuvre de maçon gui habite Bruges, 
rue de Temmermaus 7, et qui est sous le coup d'un arrêté 
d'expulsion 

L e s a u i o r i b a t i o n s fie l>Alir — Sont autorisés » bâtir : 
M. Temjnck frercs. une maison, me du Collège: M. Henri 

Salembicr. deux maisons, boulevard de Metz; SI. Kelix l.cina-
siéres, deux maisons, rue d'inkermann ; M. Wattine. deux 

" nd'Hue: M. Clouomir Baronne, neuT maisons,rues 
Hocroy et Duguesrliu; enlln M. Vauoutryve est autorisé à 

Chapel le dea Carmél i tes . — Mardi 19 mars, féto de 
Sainl*Joseph, la ire messe à 6 heures; i 8 heures, messe 
solennelle. Le soir, à S heures, salut solennel e l sermon. 
Le Saint-Sacrement sera exposé depuis 6 heures du ma
tin jusqu'à 6 heures du soir. Indulgence pléuiere pour 
toutes les personnes qui.s'étant confessées et ayant com
munié, visiteront la chapelle et y prieront aux inten
tions du Souverain-Pontife. 

w t l l e m s — f'«c descente du parquet, — Le parquet de 
Lille, représenté par M. Deblock, juge d'instruction, ac
compagné de M. le greflier Montagne, a fait, vendredi, à 
deux heures de l'après midi, uue descente à Wlllems, 
pour y insttuite une affaire de mœurs dont une jeune 
tille de 17 ans a été victime de la part de deux jeunes 
garçons, Hierre Coisne et Alexandre Carrelle. Plusieurs 
témoins oui été entendus. 

M. le juge d'instruction c.t reparti pour Lille, par le 
train de quatre heures, saus ordouuer aucune arresta
tion. 

C o i n m i i n l c a l i o n s 
ENTEIUIESIENTS in 17 mas. — M. Victor Bertrand. ï 11. t | î 

Noire-Haine.— Mme veuve F.anrou. Vanderstraetcu, née Char
lotte Wackens. 3 h. I|J Sa.ut-Josepli. 

IMox LES PATRIOTES. — Groupe de la Grande -Place. — Les 
membres de l'iuion, lai.-aiit jiartie de ce groupe, sont instam
ment priés d'assister à la réunion qui aura lieu le luudi 1s 
courant, au café Minos des décisions importantes devant y 

LES I'HEVOVINT. de l'Industrie et du Commerce rouba.siens. 
— Dimanche 17 mais, de 4à 5 heures, réunion mensuelle des 
membres au Demi-Cercle, place Notre-Dame et paiement des 
cotisations. 

SOCIÉTÉ DES ANCIENS omr.iEas ET sois-opEiciras HEIUES. — 
La commission administrative ramiellc aux sociétaires, que 
poiir un ras de force majeure la réunion est llxée a l heures 
li-.-< précises, comme t'a aauuiW la seconde convocation. 
présence est obligatoire, et la commission espère'(u'aucun 
..onétaires ne mau.|iieia a cette réunion extraordinaire dont le 
but ist de la plus haute importance. 

NOUS s o u m e t t o n s la pét i t ion s u i v a n t e à nos 
c o n c i t o y e n s : 

« I'KTITION A MONSIEUR LE PRÉl'ET DU NORD 

» R o u b a i x , 1 4 m a r s 1 8 9 ô . 
» M o n s i e u r l e P r é f e t , 

» L ' a d m i n i s t r a t i o n m u n i c i p a l e d e R o u b a i x 
v i e n t d e v o u s s o u m e t t r e u n a r r ê t é i n t e r d i 
s a n t a u x p r ê t r e s c a t h o l i q u e s d e p o r t e r o s t e n 
e i b l e m e n t l e S a i n t - S a c r e m e n t a u x i n f i r m e s e t 
a u x m a l a d e s . 

» L e c é r é m o n i a l q u ' o n v o u d r a i t a b o l i r e s t 
p r a t i q u é d e t e m p s i m m é m o r i a l d a n s l a v i l l e 
d e R o u b a i x , s a n s q u ' i l y a i t j a m a i s a m e n é 
d ' i n c o n v é n i e n t d ' a u c u n e n a t u r e , n i s o u l e v é 
d e r é c l a m a t i o n s d e l a p a r t d e s c u l t e s d i s s i 
d e n t s . N o u s p o u v o n s a j o u t e r q u e l e c l e r g é y 
a t o u j o u r s a p p o r t é l a p r u d e n c e e t l e s m é n a 
g e m e n t s q u e r é c l a m a i e n t l e s c i r c o n s t a n c e s . 

» L ' a r r ê t é d u m a i r e d e R o u b a i x e s t d o n c 
i n s p i r é s e u l e m e n t p a r u n e p e n s é e d ' h o s t i l i t é 
c o n t r e l e c u l t e d e l a m a j o r i t é d e l a p o p u l a 
t i o n . 

» P o u r c e s m o t i f s , n o u s , s o u s s i g n é s , é l e c 
t e u r s h a b i t a n t l a v i l l e d e R o u b a i x , a v o n s 
l ' h o n n e u r d e v o u s d e m a n d e r , M o n s i e u r l e 
P r é f e t , d ' a n n u l e r c e t a r r ê t é m u n i c i p a l , e n 
v e r t u d e s p o u v o i r s q u e v o u s d o n n e l ' a r t i c l e 
9 5 d e l a l o i d u 4 a v r i l 1 8 8 4 . » 

O n peut s i g n e r c e t t e pét i t ion d a n s les b u r e a u x 
d u Journal de Roubaix. 

D e s e x e m p l a i r e s s eront m i s h, la d ispos i t ion des 
c i t o y e n s q u i v o u d r o n t recuei l l ir des s i g n a t u r e s . 

Avis important. — L e s pé t i t ions adressées a u x 
a u t o r i t é s c o n s t i t u é e s d e v a n t ê tre formuiéee sur p a 
p ier t i m b r é , o n t r o u v e r a d a n s n o s b u r e a u x des 
feui l les s i m p l e s a u p r i x d s s o i x a n t e - d i x cen t imes 
( 6 0 c. de t i m b r e e t 1 0 cent» p o u r les fr»i« m a t é 
r ie l s d u p é U t i o n n e m e n t ) e t des 4'euiUea doubles a u 
p r i x d'un franc trente centimes (1 fr . 2 0 de t i m 

b r e ) . 

L ' o e u v r e d u p r ê t d u l i n g e . — La fondation d e 
cet te œ u v r e r e m o n t e à quelques années déjà.mais son 
fonct ionnement'n'est encore qu'à ses débuts. On n'a 
pas oubl ié q u e l e j premiers fonds ont é té donnés 
par M. François Masurel père , dont on connaît tout 
l' intérêt pour l e s fondations charitables, et par le 
sympath ique président de l 'Assoc iat ion symphoni-
que, M. Albert Masurel. A cette première mise sont 
v e n u s s'ajouter le produit d'un concert organisé par 
la mus ique de Poper ingue et quelques dons. 

L'œuvre e s t adminis trée par le Bureau Ce bien
fa isance; m a i s el le doit v i v r e de ses propres ressour
c e s , c'est-à-dire a u compte de la charité privée. Ses 
charges seront assez lourdes , si on veut la déve
lopper c o m m e el le l e mér i te : e l les comprennent l'a
chat du l inge et le l e s s ivage des objets prêtés . 

On sait que , sur ordonnance des médecins , des 
draps de lit, de s taies d'oreillers, des chemises sont 
mi s à la disposit ion des malades indigents .et il n'est 
pas besoin d'insister sur les services que ce prêt do 
l inge propre peut rendre a u x pauvres alités : c'est 
u n préc i eux auxi l ia ire des médec ins . 

L 'œuvre du prêt du l inge est donc bien digne d'in
térêt; e l le mér i t e d'être soutenue et o n ne peut q u e 
féliciter c e u x qui ont pris l'initiative d'organiser une 
fê te à son bénéfice. 

U n e c o n f é r e n c e à, l a S o c i é t é d e G é o g r a p h i e . 
— Nous rappelons la conférence sur la Perse qui 
sera donnée aujourd'hui, d imanche , à 4 heures 1(2, 
à la sal le de la Société de Géographie, par M. Octave 
Diamanti , avocat , anc ien secrétaire du président du 
Conseil des min i s tres de Perse . 

L e c o u r s d e s c h a u f f e u r s a, l ' E c o l e I n d u s t r i e l l e . 
— Les é l èves du cours des chauffeurs vis i teront di
manche prochain 17 courant , sous la conduite do leur 
professeur, M. L. Letombe, l ' importante installation 
mécanique de MM. Lamourette .et Leroux , rue d» la 
Blanche-Porte . 

Rende7cvous à la porte de l 'usine à d ix h e u r e s trois 
quarts . 

A p r o p o s d e due l* . — Dans le numéro de La 
Brouette de cette semaine , notre confrère M. Jules 
Watteau raconte, a v e c sa v e r v e habituel le , une anec
dote dont fut le héros u n h o m m e qui eut autrefois 
ici une certaine notoriété . 

« In parle toudis — écrit le Broutleux — dea duel» 
célèbres, mais in dirot qu'un fait exprès de n'po parler 
du fameux duel qui a eu vin les temps, i Toutco, Inter 
m vi soldat el Darson, clairon, qui arrife sus rterrain, 
timpe au malin, et erwetle l'vi soldat qui li dit, in fai
sant d'z'is d'blanc fer: 

» — Il faut que l'un de nous deux reste sur le ter
rain. . . Mossieur. 

» — Eh ben, restez-y; moi je m'en vais, y répond Dor-
son. 

» Et y s'ia va. • 

U n c o m m e n c e m e n t d e g r è v e . — MM. Oillies et 
Demouchaux , fabricants de bonneterie , r u e d u Ca
s ino , avaient fait afficher, samedi mat in , dans leurs 
atel iers , que les façons des bas seraient d iminuées à 
partir de la s emaine prochaine , suivant les cas , de 
0 ,10 c. à 0 ,40 c. par paire : 20 ouvr ières sur 45 ont 
aussitôt déclaré qu'elles ne cont inueraient pas à tra
vai l ler dans c e s condit ions ; mai s e l les firent ob
server qu'on devait les prévenir S jours à l 'avance. 

Les patrons n'acceptèrent pas, et réi iondirent 
qu'ils soumettraient la quest ion au consei l des prud'
h o m m e s . 

Les 20 ouvr ières quittèrent aussitôt la fabrique 
et se rendirent au bureau de pol ice , pour consulter 
M. le commissa ire central . 

Bien qu'il n e soit in tervenu aucun accord, toutes 
les ouvr i ères s e sont présentées à la rentrée d'une 
heure et ont repris le travai l . 

LETTRES MORTUAIRES ET tt «BITS 
d é p u t e 3 f r a n c s l e c e n t . 
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A b u s d e c o n f i a n c e . — C o u p s a. u n c o n t r e m a î t r e . 
— E n t r a v e s a l a l i b e r t é d u t r a v a i l . — Un n é g o 

ciant , rue de l'Amiral-Courbet, M. Dupont, avait 
remis 2 fr. à u u de ses ouvr iers , Georges Verl inck, 
22 ans , pour faire un achat de couteaux , chez M. 
Oger, taillandier; il s'acquitta de la c o m m i s s i o n , m a i s 
il s'en appropria un qu'il remplaça par son v i e u x 
couteau à lui . 

Vendredi c e m ê m e ouvr ier avait fait , à la gare , 
avec Charles Lt-in, Adolphe Nuyt ten , 19 a n s , et un 
autre, l e déchargement d'un w a g o n . Samedi mat in , 
on leur aurait reproché d'y avoir m i s trop de t e m p s . 
Verl inck et Nuyt t en s e fâchèrent e t part irent aus
sitôt . 

Après avo ir fait u n e l o n g u e station dans les e s t a 
minets du vo i s inage , ils rev inrent à la fabrique et 
voulurent obl iger les d e u x autres à faire c o m m e e u x ; 
m a i s on leur répondit par u n refus formel. Alors les 
d e u x ê n e r g u m è n e s s e ruèrent sur leurs camarades , 
qu'ils accablèrent de coups d e pied et de po ing . 

On appela l e s agent s , et les d e u x perturbateurs fu
rent arrêtés . 

Les v ic t imes de cette s a u v a g e agress ion ont reçu 
l e s so ins d u docteur D e w y n :' Nuytten a l e pouce de 
la main gauche foulé et de fortes contus ions «ur di
v e r s e s parties d u corps ; Lem. une g r a v e e c c h y m o s e 
au-dessus de l'œil gauche , des bosses sanguino lentes 
au cuir cheve lu , et il ressent de s douleurs à la 
hanche . 

Pour l'un c o m m e pour l'autre, il y aura u n e inca
pacité de travail de plus ieurs j o u r s . 

I n t e r r u p t i o n d e c i r c u l a t i o n s u r l e p o n t d a 
B l a n e - S e a a . — M. le Préfe t a pris l 'arrêté c i ^ p r è s , 
à la demande de la Compagnie d e s T r a m w a y s d e 
Rouba ix -Touroo ing . 

• Art. 1er. — La circulation sera interrompue du U 
an U mars i n d u s snr ie pont tournant du Biaoc-Saau, 
situé sur le canal de Houbaix, daus U prolongement da 
chemin de grande communication a ' V, de nouveaux i 
Watttelos, pour la pose d'une voie tirréfe. 

» Pendant celle période, les voitures passeront px- le 
pont du Fresnoy, situé su* la commune de ToorcolBg , 
les piétons passeront sur la passerelle jetée au dessus de 
.canal, 4 coté du font-Tournant.» 
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H u n t u . — Société chorale. — Sons apprenons la 
formation à Monveaax d'une nouvelle société chorale, 
sous le titrede «<&oral de* lulim.es » avec la présidence 
de M. François Beuque. 

Vue première réunion aura lieu mercredi prochain, à 
S heures 3[V du soir, au siège de la société, estaminet de 
l'ancienne mairie, tenu par II. P. Flipo. 

— Balise Saint-François d'Assîtes. — .Les travaux de 
construction de l'église Saint-Krançois d'Assises, à la 
Croix Bouillette, ont été reprisées jours derniers-' tout 
porte à croire que cette église pana* être livrée À rexer-
cice du culte pour la fête de son patron, au moi» d'oc
tobre pro:hain. 

lo.du.nnc
omeriirt.lt
lulim.es

